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      L’anthologie de Nicholson est réalisée à partir de trois sources principales :

      la Risâla de Qushayrî (dans l’édition du Caire de 1287 H) ;

      le Tadhkiratu-l-Awliyâ de Faridu-d-dîn de ‘Attâr (dans l’édition qu’il en a lui-même établie) ;

      le Nafahâtu-l-Uns de Jâmî (dans l’édition de Calcutta de 1859).

       

      Elles sont mentionnées dans ce livre par le nom de l’auteur, le premier chiffre se réfère au numéro de la page et le second à la ligne, sauf pour ‘Attâr où le premier nombre renvoie au tome de son œuvre.

    




  DÉFINITIONS DU SOUFISME ET DU SOUFI

  Première Partie

  
    
      Ma‘rûf al-Karkhî († 200 H.)

      1. Le soufisme consiste à se saisir des réalités et ne rien espérer de ce qui est dans les mains des créatures.

      (Qushayrî, 149, 1 ; ‘Attâr, I, 272)

    

    
      Abû Sulayman ad-Dârânî († 215 H.)

      2. Le soufisme consiste en ceci que les actions [du soufi] dépassent le soufi : elles ne sont connues que de Dieu ; et qu’il soit toujours avec Dieu d’une façon connue de Dieu seul.

      (‘Attâr, I, 233)

    

    
      Bishr al-Hâfî († 227 H.)

      3. Le soufi est celui qui a un cœur pur en présence de Dieu.

      (‘Attâr, I, 112)

    

    
      Dhu-l-Nûn al-Miçrî († 245 H.)

      4. Interrogé à propos du soufisme, Dhû-l-Nûn répondit : « C’est une tribu (qawm)1 qui a préféré Dieu à toute chose et que Dieu a préférée à toute chose. »

      (Qushayrî, 149, 20 ; ‘Attâr, I, 133)

    

    
      5. Le soufi est celui qui, quand il parle [d’une chose], son langage manifeste les réalités de son état, c’est-à-dire qu’il ne parle [jamais] d’une chose, sans être lui-même cette chose et, quand il est éteint (silencieux), son comportement transcrit son état et exprime son détachement de cet état.

      (‘Attâr, I, 126, 13)

    

    
      Abû Turâb al-Nakhshabî († 245 H.)

      6. Rien ne souille le soufi et tout est purifié à travers lui.

      (Qushayrî, 149)

    

    
      Sarî as-Saqatî († 257 H.)

      7. Le soufisme est un terme qui désigne trois significations : celui dont la lumière de la connaissance n’éteint pas celle de la piété, [celui] qui ne profère pas [un sens ésotérique] contredit par le sens littéral du Coran ou de la tradition prophétique et [celui] à qui [le pouvoir d’accomplir] des miracles ne conduit pas à violer les obligations sacrées imposées par Dieu.

      (Qushayrî, 12, 1 ; ‘Attâr, I, 282, 20)

    

    
      Abû Hafs al-Haddâd († environ 265 H.)

      8. Le soufisme est tout entier « science des convenances » (adab)2.

      (‘Attâr, I, 331, 6)

    

    
      Sahl ibn ‘Abd Allâh at-Tustarî († 283 H.)

      9. Le soufi est celui qui considère [l’effusion de] son sang sans conséquences et ses biens comme un butin légal.

      (Qushayrî, 149, 9)

    

    
      10. Le soufi est celui qui est purifié des scories (kadar), qui est absorbé dans la méditation, qui a abandonné l’humanité pour s’isoler avec Dieu et pour qui l’or a la même valeur que la terre.

      (‘Attâr, I, 264, 1)

    

    
       11. Le soufisme, c’est : manger peu, se reposer en Dieu et fuir les hommes.

      (‘Attâr, I, 264, 3)

    

    
      Abû Sa‘îd al-Kharrâz († 286 H.)

      12. Ils [le] questionnèrent à propos du soufisme. Il répondit : « Le soufi est celui qui est rendu pur par son Seigneur, qui est rempli de lumières et plongé dans la quintessence des délices grâce au dhikr3. »

      (‘Attâr, I, 265)

    

    
      Çumnûn al-Muhibb4 († avant 297 H.)

      13. Lorsqu’on l’interrogea sur le soufisme, Çumnûn déclara : « C’est de ne rien posséder et que rien ne te possède »5.

      (Qushayrî, 148)

    

    
      ‘Amr b ‘Uthmân al-Makkî († 291 H.)

      14. Lorsqu’on l’interrogea sur le soufisme, ‘Amr b ‘Uthmân al-Makkî déclara : « Il s’agit pour le serviteur d’être, à chaque instant, occupé par ce qui importe le plus en cet instant6 ».

      (Qushayrî, 148)

    

    
      Abû-l-Husayn al-Nûrî († 295 H.)

      15. La qualité du soufi est d’être serein quand il ne possède rien et altruiste (généreux) quand il a quelque chose.

      (Qushayrî, 149)

    

    
      16. Les soufis sont ceux dont les esprits se sont libérés des souillures de la nature humaine et se sont purifiés de la tache de l’ego et sont délivrés du désir des sens ; ils sont ainsi en paix avec Dieu dans les premiers rangs et les stations les plus hautes. Ayant fui tout ce qui n’était pas Lui, ils ne sont plus ni maîtres ni esclaves.

      (‘Attâr, I)

    

    
      17. Le soufi est celui à qui rien n’est attaché et qui ne s’attache à rien.

      (‘Attâr, I)

    

    
      18. Le soufisme n’est pas un système constitué par des règles ou par des sciences mais un mode d’être : s’il était une règle, on pourrait l’acquérir par un effort acharné ; s’il était une science, il pourrait être acquis par l’instruction ; mais, tout au contraire il s’agit d’un mode d’être. Conformez-vous aux mœurs divines ! Il est impossible de parvenir aux mœurs divines par le biais de règles et de sciences.

      (‘Attâr, I)

    





  Notes

  
    1. Le terme qawm dont le sens est tribu, nation, peuple, est utilisé dans les différentes sciences religieuses pour désigner les spécialistes d’une discipline, dans le cas présent, il désigne les connaissants (‘ârifûn) ou la « famille » spirituelle des initiés.

  
  
  
    2. L’adab est la science des convenances. Il s’agit pour celui qui l’applique d’agir en conformité à l’exemple du Prophète. L’adab se manifeste à chaque instant et à travers les moindres gestes et paroles ; il couvre tous les aspects du mode de vie de chacun. S’efforcer de suivre les règles de la convenance est un véritable travail spirituel qui est demandé à chaque musulman par l’intermédiaire d’un ensemble de rites et de comportements et, à travers eux, une véritable lutte contre ses propres tendances et son propre ego. Ses règles en sont si nombreuses qu’elles ont fait l’objet d’un registre à part entière au sein des écrits islamiques (ce qui permet de mesurer l’importance qui lui fut longtemps accordée). L’adab et toute convenance sont des occasions – une opportunité au sens strict – de pratiquer une aumône et un support pour parvenir à l’excellence. Sur ce sujet, cf. Redouane, L’islam en 101 citations, Paris, 2023.

  
  
  
    3. Dhikr : « rappel » ; « souvenir » ; « invocation » ; « remémoration » fondée sur les versets coraniques : Remémore-toi (udhkur) ton Seigneur quand tu auras oublié (Cor. 18, 24) et Ô vous qui croyez, invoquez/remémorez (udhkurû) Dieu d’une abondante invocation (dhikran kathîran) (Cor. 33, 41). Il désigne le fait de se souvenir mais aussi la mention orale du souvenir. Le dhikr se rapporte à la fois au « souvenir » et à la « mention » d’Allâh. Dans le soufisme, il désigne la technique de répétition ininterrompue d’une formule sacrée en vue de préparer l’être à ce souvenir par la concentration et l’absorption permettant d’accéder à la contemplation. Il peut être pratiqué aussi bien à voix haute qu’à voix basse, de façon solitaire ou en commun, sans discontinuer durant plusieurs jours (notamment lors de la khalwa, de la « retraite spirituelle »), soit durant un temps limité lors de « réunion » (hadra), assis ou debout, immobile ou accompagné de mouvements du corps, avec des variations de rythme et d’intensité.

  
  
  
    4. Selon Zakariyya al-Ançarî, dans son commentaire de la Risalâ de Qushayrî, et à sa suite de nombreux auteurs, le nom se prononcerait aussi Çamnûn.

  
  
  
    5. Ce propos est également attribué à Ruwaym dans Jâmî, p. 101, dernière ligne.

  
  
  
    6. Ce propos renvoie à l’adage des pieux prédécesseurs (dont l’imam Abû Hanîfa) : afdâl al-‘ulûm, ‘ilm al-hâl : « la meilleure des sciences est la science de l’instant ». Ils entendaient par-là se préoccuper du statut divin de chaque chose à laquelle on est confronté dans l’instant. Qushayrî écrit par ailleurs (136, 21) : « Ils déclarent : “Le soufi est le fils du temps (waqt)”, signifiant par là qu’il s’occupe de ce qui est le plus approprié pour lui dans le moment ».
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